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Carte situant les refuges construits par François Lederlin dans le 
massif des Ecrins.

Carte situant les deux massifs montagneux dans lesquels François 
Lederlin a construit ses refuges.
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Refuge du Pigeonnier.
Fiche 09.

Description :

Type de projet : 
- construction neuve

Type de construction : 
- préfabrication bois

Nombre de couchages :
- 30 couchages en 1966

Date de construction :
- 1966

Architecte : 
- François Lederlin

Situation : 
- Massif des Ecrins

Vallée :
- Vallée du Valgaudemar

Altitude : 2427 mètres Fig. 02. Photographie du refuge en 1967.

Fig. 01. Photographie du refuge en 1966.

Refuge de La Lavey.
Fiche 10.

Description :

Type de projet : 
- agrandissement, rénovation

Type de construction : 
- maçonnerie

Nombre de couchages :
- 45 couchages en 1966

Date de construction :
- 1966

Architecte : 
- François Lederlin

Situation : 
- Massif des Ecrins

Vallée :
- Vallée du Vénéon

Altitude : 1797 mètres Fig. 02. Plan d’agrandissement du rez-de-chaussée - sans échelle.

Fig. 01. Photographie du refuge en 2024.
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Fig. 120. Photographie de la construction du socle maçonné du refuge du Promontoire en 1965.

Fig. 121. Photographie de la construction du refuge du Promontoire en 1966. La structure métallique préfabriquée est entiè-
rement assemblée.
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Fig. 110. Photographie d'un prototype pour un bivouac, utilisé comme cabane de chantier pour l'édification du refuge du 
Promontoire en 1965.

Fig. 111. Plan pour le projet du refuge des Ecrins (1967). Il reprend la même organisation spatiale que les refuges des 
Grands-Mulets et de l'Aiguille du Goûter. Sans échelle.

Fig. 112. Façades du projet du refuge des Ecrins. La façade principale accueille une imposante fenêtre en bandeau qui éclaire 
largement le refuge tout en fournissant un large panorama aux usagers. Sans échelle.
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Fig. 113. Coupe du projet pour le refuge des Ecrins. Celui-ci repose uniquement sur deux appuis et s'élève, en porte à faux au 
dessus du précipice. La volumétrie de ce projet contraste largement avec le projet maçonné qui a finalement été construit 

pour le refuge des Ecrins. Sans échelle.

Fig. 114. Pignons du projet pour le refuge des Ecrins. Ceux-ci, en forme de losange, lui confèrent un aspect moderne presque 
"futuriste".
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Etudes et recherches non abouties : des projets non construits

Malgré sa notoriété certaine auprès du CAF, François Lederlin n’a pu mener à bien l’ensemble de 

ses projets préfabriqués. Certains sont restés au stade de l’esquisse ou du prototype. En particulier 

deux projets pour des bivouacs322. Le premier a été porté jusqu’au stade du prototype. C’est un petit 

édifice (fig. 110), de plan carré (environ 3 mètres de côtés), couvert d’un toit à deux pans de faible 

pente. Il est entièrement préfabriqué métalliquement en panneaux « non-respirants ». Il dispose 

d’une porte et de plusieurs fenêtres. Il a une apparence semblable à son confrère le refuge de Font 

Turbat. Ce bivouac a été testé lors de l’édification du refuge du Promontoire, celui-ci jouait le rôle de 

cabane de chantier pour les ouvriers qui logeaient sur place. Bien qu’il ait donné pleine satisfaction 

à ses usagers, le projet n’a donné aucune suite. Cela s’explique, sans doute, par la faible volonté du 

CAF de développer ce genre d’édifices bien que l’organisme en commande quelques-uns et que 

ce type d’édifices soient en vogue dans les Alpes suisses et italiennes. Maurice Laloue l’a d’ailleurs 

exprimé en 1955 dans le plan de développement des refuges français : 

« L'idée d'implantation de refuges-bivouacs n'a pas été maintenue, car en effet, il ne 

semble pas souhaitable de prévoir des constructions en très haute altitude, au pied 

des parois, dans des cols et même sur des arêtes, de tels abris diminuant l'intérêt de 

la course 323». 

Laissé sur le glacier des Etançons après la construction du Promontoire, ce bivouac a été emporté 

par une avalanche et avec lui la table de l’ancien refuge du Promontoire que le CAF souhaitait 

conserver comme une « relique ».

C’est Allen Lederlin, qui nous a appris que son père a mené une seconde étude pour un bivouac. 

Aucune trace n’existe encore de celui-ci, Allen Lederlin n’ayant souvenir que de quelques dessins 

malheureusement jetés comme les autres archives de François Lederlin. Son fils a été capable de 

nous en livrer une brève description. En effet, ce bivouac a été conçu en collaboration avec Matra, 

un constructeur de carrosseries plastiques ayant beaucoup travaillé avec Renault et Panhard, et 

se présentait comme une coque, préfabriquée et héliportable, en plastique. Nous pouvons ainsi 

imaginer que cette collaboration avait pour but de concevoir un bivouac facilement standardisable 

dans le but de le produire en masse à la manière du « refuge bivouac »324 de Charlotte Perriand. Pour 

322 Les bivouacs jouent le même rôle que les refuges classiques mais sont en revanche non gardés et souvent 
bien plus petits (moins de dix couchages).

323 Laloue Maurice, « Nos refuges », La Montagne et Alpinisme, n°2, 1955, p. 40.

324 La renommée Charlotte Perriand (1903-1999), designeuse française mais aussi passionnée de montagne 
s’intéresse aux constructions d’altitude au cours de sa carrière et notamment aux bivouacs. Elle en conçoit 
deux, dont le « refuge bivouac ». Celui-ci, conçu comme un meccano entre 1936 et 1937, avec l’aide de 
l’ingénieur André Tournon, est de conception plutôt simple. Il s’assemble en moins de trois jours par des non-
professionnels. Jacques Barsac dans Charlotte Perriand, L’œuvre complète, Volume 1, 1903-1940, explique 
que « le Bivouac n’est pas un bâtiment au sens traditionnel du terme, mais un « objet à caractère industriel 
qui se pose sur le sol en s’adaptant à toutes les contraintes ». Effectivement celui-ci adopte une structure en 
ossature métallique tubulaire issue des échafaudages de chantier. Celle-ci économique et fiable vient contenir 

Fig. 108. Photographie de François Lederlin participant au chantier du refuge des Grands-Mulets en 1959.

Fig. 109. Construction du refuge de l'Aiguille du Goûter : l'hélicoptère est un outil indispensable.
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« Les alpinistes seront ravis de l’extrême commodité de certains équipements insolites 
dans un refuge de haute-montagne. Il y a fort à parier que, pour la plupart, ils seront 
étonnés […] de découvrir par exemple les sols recouverts de dalles plastiques d’un usage 
encore rare à la ville, les éclairages directs ou semi-directs, une cuisine susceptible de faire 
pâlir nombre de nos citadins, à la fois vaste et claire et équipée de fourneaux fonctionnant 
au propane, des douches chaudes, un poste d’infirmerie, des matelas Simmons sur les 80 
couchettes, des tables dans la salle à manger revêtues de formica 301».

301 Auteur inconnu, « Inauguration du refuge le plus moderne du CAF, La Pilatte », La Montagne, n°368, 1954, p. 
112.

Fig. 92. Plans de la Sewenhütte. L'organisation est régie par un noyau central accueillant les circulations verticales et confé-
rant une forme octogonale au refuge. Les espaces servis se flanquent ainsi en façade. Sans échelle.

Fig. 94. Perspective du refuge de La Pilatte. Le refuge est particulièrement géométrique, avec des arêtes vives. 

Fig. 93. Plan du rez-de-chaussée du refuge de La Pilatte. L'organisation spatiale se structure selon un couloir desservant de 
manières orthogonales les espaces servis sur ses flancs. Sans échelle.

Fig. 95. Photographie de la Domhütte en 1960. Avec sa géométrie à facette et son toit à plusieurs pans, elle s'intègre discrète-
ment dans la pente et le paysage. Le Cervin est en arrière-plan.

Elliot Gardez. « François Lederlin, une carrière 
en altitude. Construire des refuges 
au temps de l’hégémonie alpinistique ».
Mémoire de master en architecture soutenu en 2024, 
École Nationale Supérieure d’Architecture de Strasbourg, 
368 p. Sous la direction d’Anne-Sophie Cachat.

Les refuges de haute montagne, architectures de l’extrême, situés en sites privilégiés, 
fascinent. Marqués par d’importantes mutations, ils sont les supports de nombreux travaux, 
qui les abordent sous une pluralité d’aspects (sociaux, sociétaux, environnementaux, etc.). 
Le prisme historique n’étant que faiblement développé dans ces approches, nous nous 
sommes précisément concentrés sur cet aspect. Après avoir découvert, qu’en pleine période 
d’hégémonie alpinistique, durant les Trente Glorieuses, François Lederlin, un architecte 
grenoblois, était à la tête d’un monopole pour la construction de refuges de haute montagne 
(treize refuges construits) auprès du Club Alpin Français, nous nous sommes concentrés et 
interrogés sur sa production architecturale, d’autant qu’il est particulièrement méconnu du 
milieu de l’historiographie de l’architecture du xxe siècle. Cette étude, s’apparentant à une 
monographie architecturale, tente ainsi de comprendre comment, entre 1952 et 1972, face 
à la démocratisation de l’alpinisme et la naissance du tourisme d’altitude, François Lederlin 
s’est positionné architecturalement et affirmé comme une référence pour la construction de 
refuges de haute montagne auprès du Club Alpin Français. Ce travail explore le parcours et les 
réseaux de l’architecte mais se concentre surtout sur le langage architectural et les méthodes 
constructives, qu’il déploie pour construire en altitude, notamment la préfabrication légère, 
qu’il emploie en tant que pionnier.
  
 

Pour son mémoire intitulé « François Lederlin, une carrière 

en altitude. Construire des refuges au temps de l’hégémonie 

alpinistique » réalisé en trois semestres au sein du pôle 

« Histoires d’architecture. Formes, acteurs et processus », Elliot 

Gardez a choisi de mener des recherches qui convergeaient avec 

ses intérêts personnels en s’intéressant aux refuges d’altitude. 

En raison de leur implantation sur des sites aux conditions 

particulièrement rigoureuses, ces édifices sont devenus des lieux 

d’expérimentations de nouvelles méthodes constructives. Ils sont 

aujourd’hui confrontés à de nouveaux enjeux liés à l’augmentation du 

nombre de touristes et aux conséquences du réchauffement climatique 

notamment. Si la bibliographie était déjà conséquente avec une 

attention portée à certains massifs, Elliot Gardez a constaté que 

le second vingtième siècle a été peu étudié et que les concepteurs 

des refuges sont souvent méconnus. Il a donc concentré son attention 

sur les édifices réalisés dans le massif des Écrins (Hautes-Alpes). 

Il en a recensé 26 dont 10 construits sur une période 20 ans (1952-

1972) par un seul et même architecte : François Lederlin (1920-

2002). C’est ainsi qu’il a choisi de mettre en lumière la production 

en altitude de cet architecte jusque là méconnu qui a pourtant 

construit trois refuges emblématiques dans le massif du Mont-Blanc 

(en particulier celui de l’Aiguille du Goûter). Dès le début du 

travail, l’étudiant souhaitait mener une recherche de terrain afin 

d’appréhender l’état actuel de ces constructions d’altitude. Sa 

démarche a évolué afin d’opérer un croisement de plusieurs types 

de sources : il a mené une enquête pour retrouver la trace de cet 

architecte en dépouillant des revues professionnelles d’alpinisme et 

d’architecture, en consultant différentes archives et en réalisant 

des entretiens avec Allen Lederlin, fils de François Lederlin, 

lui aussi architecte. Cette méthode exploratoire lui a permis de 

reconstituer le milieu dans lequel cet architecte a été formé et 

comprendre les réseaux dans lesquels il s’est inséré pour devenir 

pendant 20 ans l’architecte du Club alpin français. L’analyse des 

projets a été mise en perspective avec les réalisations d’autres 

architectes en altitude afin de révéler quels ont été les apports 

du concepteur grenoblois. L’étudiant s’est également interrogé sur 

la patrimonialisation de ces édifices et de leurs usages qui sont 

aujourd’hui menacés. En plus d’une rédaction soignée, le travail 

mobilise une iconographie riche et variée combinée à des dessins, 

des schémas et des photographies personnelles. Des chronologies 

synthétiques et des fiches de projets ont également été établies 

rendant le contenu du mémoire facilement appréhendable et utilisable 

par d’autres chercheurs. (Anne-Sophie Cachat)


